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L I V R E S L I A I S O N N° 126 

Plume rebelle 

Marie-Josée MARTIN 

LE TÉMOIGNAGE D'UNE BERBÈRE 
QUI A DÉFIÉ LES INTERDITS DE SA CULTURE 

UNE VOITURE OU UN APPARTEMENT en ville, c'est le choix 
que mes parents m'ont donné au moment où j'allais entrer 
à l'université. Ils réaffirmaient, comme ils n'avaient cessé 
de le faire depuis mes premiers balbutiements, mon droit 
suprême de choisir. Et si j'étais née de parents différents, 
dans une société aux mœurs diamétralement opposées ? 

Pour la fille d'un couple d'immigrants kabyles, née à 
Paris en 1953, réclamer ce droit s'avérerait un acte de pur 
courage et de rébellion. 

Naître Algérienne : le double drame 

La Kabylie est une région montagneuse au nord-est 
de l'Algérie, habitée par les Berbères, peuple d'Afrique 
septentrionale converti à l'islam sous l'influence des 
Arabes. Naître femme dans cette culture, tel est le premier 
« drame » de la vie de Mila. Elle grandit 
dans le XXe arrondissement de Paris, où 
ses parents tiennent un hôtel. Racisme et 
persécution colorent ses tendres années : à 
l'école publique, on voit d'un mauvais œil 
les enfants d'immigrés. Ses parents déci­
dent de l'en retirer et de lui faire étudier la 
comptabilité dans un établissement privé. 

À défaut d'aimer la comptabilité, Mila 
apprécie l'espace de liberté dont elle jouit 
grâce à l'école, espace qui lui permet de 
« découvrir le monde avec (son) propre 
regard ». Elle dévore les journaux, qui 
alimentent sa soif de justice : il lui semble 
d'ailleurs que peu de gens comprennent 
vraiment le sens de ce mot. 

Le mariage forcé, c'est le second drame immanent à 
son identité algérienne. Mila a dix-huit ans. Encore 
foncièrement attachés aux valeurs de leur Kabylie natale, 
ses parents l'obligent alors à épouser Idriss, un homme qui 
l'aime mais qui reste, malheureusement, l'esclave de sa 
mère. 

Le courage d'être soi 

Mila échappe à la tyrannie de sa belle-famille. 
Cependant, la fuite lui coûte son fils. Cette fois, elle tient 
tête à sa famille : elle ne se remariera pas. Ayant finale­
ment pris appartement, elle fait la rencontre d'un 
Québécois et découvre Pauline Julien, dont les chansons 
respirent la liberté. Elle s'envole pour le Québec vers la fin 
des années 1970, réalisant son rêve d'enfance, celui de voir 
l'Amérique. 

Une voix pour celles qui n'en ont pas 

L'auteure, qui réside aujourd'hui à Ottawa, a reçu le 
Prix du livre d'Ottawa en 2004. Elle a voulu témoigner de 
la vie des femmes berbères, parce que dans cette société 
« la voix des femmes est une voix silencieuse ». Elle 
s'ajoute au nombre — petit, mais croissant — des 
musulmanes qui osent prendre la parole aujourd'hui, aux 
côtés des Khalida Messaoudi et Irshad Manji. Elle adopte 
toutefois un ton plus intimiste, moins politique. Elle ne 
moralise pas ; elle se contente plutôt de raconter simple­
ment, avec courage, sans la sentimentalité larmoyante qui 
empèse trop souvent les récits autobiographiques. La 
force tranquille se dégageant de son récit fait pardonner 
les faiblesses grammaticales et les enchaînements parfois 
malhabiles ; elle nous redonne foi dans l'esprit humain et 

la capacité de chaque être, femme ou 
homme, à prendre en charge sa destinée. 

A travers l'histoire de Mila, on comprend 
mieux les difficultés et les déchirements 
vécus par les enfants qui grandissent entre 
deux cultures. Il y a malheureusement des 
trous dans cette histoire. Par exemple, des 
thèmes fondamentaux, liés à la condition 
féminine, sont à peine effleurés. L'auteure 
aurait aussi gagné à décrire plus en détail 
certains us et coutumes pour les lectrices et 
lecteurs peu familiers avec la France et 
l'Algérie. 

Ma mère, ma fille, ma sœur n'en reste pas 
moins un livre pertinent pour notre Ontario 
multiculturelle. Car, en fin de compte, la 

rébellion de la jeune Mila n'est-elle pas de la même 
trempe que celle qui embrase le regard de nos jeunes 
voisines portant voile et blue jeans ? S 

Mila Younes, Ma mère, ma fille, ma sœur, récit 
autobiographique, Éditions David, 2004, 169 p. 

Montréalaise transplantée a Ottawa il y a plus d'une 
décennie, Marie-Josée Martin partage sou temps entre la 
traduction et l'écriture. Elle vient de publier Fils d'Ariane 
aux lùlitions de l'As. 


